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L ’u tilité  scientifique du sujet exam iné ici a été m otivée d ’une 
m anière générale il y a plus de cen t ans p a r T adeusz W ojciechow ­
ski dans son ouvrage C hrobacja1 d o n t l’im portance  fut alors — et 
longtem ps après — sous-estim ée. W ojciechow ski d ém o n tra it la néces­
sité et la possibilité d ’app liquer, dans les recherches h istorico-ethno- 
g raph iques sur les «an tiqu ités slaves», la m éthode dite  «inverse» 
o u  — ^pour em ployer un term e plus récent — re trog ressive2; il 
exprim a aussi nom bre d ’idées m éthodo log iques nouvelles et tou jours 
actuelles sur les principes de com para ison  des m atériaux  e th n o g rap h i­
ques étudiés.

R ep ren an t a u jo u rd ’hui l’in ten tion  générale de W ojciechow ski pour 
l’app liq u er à un thèm e plus restre in t, on  peu t en plus d ’un point 
décrire avec plus de précision le processus m êm e de reconstruction , 
définir les difficultés spécifiques auxquelles se heu rte  la reconstruction  
littéraire , et aussi plus largem ent justifier l’u tilité  d ’une telle en tre ­
prise p o u r m aintes disciplines des sciences hum aines: théorie de la 
litté ra tu re , génologie, stylistique, histo ire du fo lk lo re  et de la litté ra tu re , 
e th n o g rap h ie  et histo ire. 11 vau t égalem ent la peine de se référer

1 T. W o j c i e c h o w s k i ,  Chrobacja. R ozbiór sta ro ży tn o śc i słow iańskich  (La Chro­
bo t ie. A nalyse des an tiqu ités slaves), K raków  1873.

2 J. G a je k , M etoda retrogresyw na  w etnografii p o lsk ie j. P rzyczyn ek  do h istorii 
etnografii p o lsk ie j (La M éthode retrogressive dans l ’ethnographie polonaise. C ontribu­
tion à l ’h istoire de l'ethnographie polonaise). ..L ud”, 1954. X LI, I'e partie, p. 242 256.
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à une co n sta ta tio n  théorique  essentielle qui figure dans la préface 
à la prem ière éd ition  des Paralele de Ju lian  K rzyżanow ski-' et sou­
ligne l’im portance  de la «zone lim itrophe»  du  fo lk lore  et de la litté ra ­
tu re  en ta n t que zone de développem ent du processus culturel. C ette 
thèse, déjà largem ent docum entée dans la prem ière éd ition  des Para­
lele, ouvre de nouvelles perspectives devant l’étude de l’un ité  du 
processus cu lturel, avec to u tes ses con trad ic tio n s in ternes et ses 
o rien ta tions diverses.

La descrip tion  des sources anciennes, de leurs ch ronologie  et to p o ­
graphie, p e rm ettra  d ’ap p o rte r aux recherches folkloriques, à l’étude 
du chan t populaire , un  élém ent d ’o rd re  fo n d am en ta l: la chronologie. 
C ’est un  instrum ent im p o rtan t de mise en o rd re  m êm e en ce qui con ­
cerne les textes épiques qui con tiennen t déjà  en eux-m êm es certaines 
ind ications à cet égard. P a r con tre , p o u r ce qui est de l’écrasan te  
m ajorité  des textes où  l’on  ne trouve aucune allusion h isto rique, 
nous pouvons é tab lir ces données p o u r un  laps de tem ps em brassan t 
to u t au plus quelques générations, ceci en s’ap p u y an t sur les résu l­
ta ts  de l’e thnograph ie  scientifique ou  sur ceux, qui ne sa tisfon t pas 
tou jo u rs  aux exigences de la science, des recueils rem o n tan t au 
d ébu t du  X IX e siècle.

O n a bien des* fois essayé de franch ir les lim ites tem porelles 
esquissées ici, ceci au tan t en cherchan t des traces de fo lk lore  an té rieu ­
res au  X IX e siècle q u ’en essayant de les reconstituer p ar voie de spé­
cu la tion . O n sait com bien opposées é ta ien t en la m atière les a ttitudes 
des chercheurs. D ans la riche litté ra tu re  du sujet, on  trouve et la 
conviction  que le fo lklore n ’est en principe que le reflet de la litté ra ­
tu re  officielle, et des essais franchem ent inverses de généralisation  
qui fon t rem on ter la source du ch an t popu la ire  à  la p réh isto ire  
païenne.

Sans nous lancer dans la polém ique ni dans la descrip tion  déta il­
lée de l’é ta t des connaissances théoriques sur le ch an t ancien, nous 
m en tionnerons seulem ent q u ’une ten tative de descrip tion  exhaustive 
et synthétique des sources du ch an t popu la ire  de l’ancienne Pologne 
a été faite p a r Z ygm unt G loger, ce d o n t un effet fragm entaire  est

3 J. K r z y ż a n o w s k i .  Paralele  (P arallèles), W arszawa 1935, ? me éd. W arszawa 
1961, p. 5 — 6. N o u s nous référerons plus loin à cette dernière éd ition , augm entée 
du double.
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l’article P ieśni (C hants) dans son Encyklopedia staropolska (Encyclo­
pédie de l ’ancienne Pologne)4. G loger ne p u t cep en d an t m ener son 
p ro je t à bien et l’on  ne sait m êm e plus a u jo u rd ’hui ce que sont 
devenus les m atériaux  q u ’il avait réunis. Les pub lica tions m ineures 
de m atériau x  et les synthèses partielles seront exam inées plus loin 
d ans cet article d o n t le b u t est de présen ter les difficultés e t les 
p rob lèm es m éthodo log iques que nous considérons com m e principaux, 
ceci avec une  exem plification docum en ta ire  incom plète, et d ’essayer 
d ’esquisser une typologie des sources fo lk lo riques anciennes.

* * *

T o u te  question  relative à l’ancien  ch an t popu la ire  po lonais fait 
na ître  un  p rob lèm e fond am en ta l: la no tio n  de source. N ou s voulons 
donc essayer de caractériser le noeud  de questions relatives aux 
m éthodes et aux tém oignages centrés sur cette no tion . Il s’agit tou t 
d ’ab o rd  de questions p ra tiques, p rélim inaires: com m ent se présente 
l’ancienne d o cu m en ta tio n  polonaise  du ch an t pop u la ire?  quel est le 
ra p p o rt en tre  cette  d o cum en ta tion  e t les en reg istrem ents e th n o g rap h i­
ques p lus récents?  En lim itan t ainsi le p roblèm e, on  ne peu t d ’ailleurs 
ni épuiser les fa its essentiels (ceux qui seront cités ne viseront donc 
q u ’à rep résen ter la question), ni poser to u tes les questions m é th o d o lo ­
giques. Il sem ble p rém atu ré  p o u r l’in stan t de fo rm uler certa ines ques­
tions du dom aine  de la systém atique et de la synthèse. N o u s rangeons 
dans ce groupe les questions sur les causes de la m inceur de l’im age 
de l’épopée popu la ire  po lonaise , sur la ch rono log ie  abso lue des oeuvres 
litté ra ires popu la ires, ou  m êm e, dans bien des cas, sur la chronologie  
relative des textes. D ans la s itua tion  actuelle, il sem ble que la tâche 
p rincipale  et scientifiquem ent vérifiable est d ’é tab lir de la m anière 
la plus précise possib le la ch rono log ie  des sources. En effet, c ’est 
u n iquem en t l’h isto ire  des tém oignages étudiés e t h isto riquem en t loca­
lisés qui p eu t fo u rn ir le p o in t de d ép art au  ré tab lissem ent de l’h isto ire  
du texte.

4 Parue en quatre volum es dans les années 1900— 1903, rééditée en deux  
volum es, W arszawa 1958. D ans cette dernière éd ition  l’article P ieśni (C hants) figure 
dans le 2e vol. (4), pp. 13 — 23, et em brasse tout l’encien chant polonais, non  
seulem ent populaire, ainsi que les ouvrages d ’histoire littéraire qui ont été co n ­
sacrés à ce thèm e jusqu'en  1900.
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Encore une explication  s’im pose: nous avons com m encé l’en re­
gistrem ent des anciens tém oignages popu la ires po lonais il y a dix ans, 
de sorte que ce rap p o rt est fondé sur un am ple m atériau  encore 
inédit, classé en des fichiers appropriés. N ous avons présen té au tre  
p a r t5 la m éthode em ployée pour rép erto rie r et m ettre  en o rd re  les 
m atériaux, en y précisan t aussi le dom aine em brassé: afin d ’éviter 
les so lutions aprioristes, l’enreg istrem ent p o rte  sur l’ancien  ch an t po lo ­
nais p ro fane et, en partie , religieux. De cet ensem ble, en p rocédan t 
par «calcul de l’équation» , com m e le disait W ojciechow ski, nous ex tra i­
rons les textes popu la ires ou , q u an d  on  p o u rra  le définir à l’égard 
de certains groupes, repris par le peuple.

T ou te  question  relative aux anciennes sources fo lk lo riques p o lona i­
ses tom be dans le dom aine lim itrophe de l’e th nograph ie  et de l’histoire 
de la littératu re . Il fau t avoir ici conscience à la fois de l’im portance 
de cette  «zone lim itrophe»  et de la particu la rité  de chacune des deux 
disciplines: h isto ire de la litté ra tu re  et fo lk lorism e. M algré l’identité 
apparen te  de deux oeuvres versifiées, littéraire et fo lk lorique, ce sont 
des faits on to log iquem ent d ifférents: au tres sont leur genèse, leur 
existence, leur déclin. De là découlent des conséquences théoriques 
et philologiques.

La form e essentielle de diffusion d ’un texte littéraire  est sa rep ro d u c­
tion  im prim ée ou m anuscrite ; ceci concerne égalem ent les textes 
littéraires m éliques qui, diffusés o ra lem ent, p a r le ch an t, existent 
cependant parallèlem ent sous une form e m anuscrite  et im prim ée. N ous 
rétablissons l’existence d ’un texte littéraire  à l’aide de ses éditions 
et copies. La diffusion d ’un texte popu la ire  a p o u r form e l’expression, 
l’exécution. Son existence est établie  par une suite d ’enreg istrem ents 
de sources vivantes. Les fo lk loristes n ’on t pris q u ’assez ta rd  conscience 
de ce fait, d ’où la m odestie  du bilan des recherches sur la «source 
vivante». Ju sq u ’à la deuxièm e m oitié du X IX e siècle, ni nos recueils 
am ateuristes de ch an ts  populaires, ni m êm e l’érud it co llectionneur 
O skar K o lb e rg 6 n ’ind iquen t le nom  du chan teu r. Les ind ications

5 Cz. H e r n a s ,  P roblem atyka  ew idencji sta ropo lsk ie j p ieśn i św ieck ie j ( La Problé­
m atique de la spécification de l'ancien chant profane po lon ais), C om ptes rendus des 
travaux du D épartem ent des sciences sociales de l’A cadém ie polonaise des sciences, 
1958, fasc. 6.

(1 Cf. J. K r z y ż a n o w s k i ,  O skar K olberg i jego dorobek  tv dziedzin ie litera tury  
ludowej ( O skar K olberg e t son acquis dans le dom aine de la littéra tu re popu la ire), 
|dans:] P aralele . pp. 476 — 497.
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topograph iques se présen ten t un  peu m ieux, m ais là aussi on  usait 
p lus volontiers de nom s géographiques plus connus et de l’im précis 
«des environs de X» que du nom  exact du  village. Plus nous reculons 
dans le X IX e siècle, m oins les enreg istrem ents s’accom pagnent d ’in­
fo rm ations sur la «source vivante» et, finalem ent, nous nous a rrê tons 
à la form ule, exprim ée ou  im plicite: «de la bouche du peuple». En 
ce qui concerne l’ancienne Pologne, il est évidem m ent im possible de 
ré tab lir la «source v ivante»; la chose se présente un peu mieux quan t 
à la définition hypo thétique  du lieu géographique, ceci en procédan t 
p a r com paraison  avec des enregistrem ents plus récents, en é tud ian t la 
b iograph ie  de l’ancien «collectionneur» (avec ou  sans guillem ets), 
en déchiffrant les élém ents dialectaux et to p o graph iques que con tien t 
le texte lui-m êm e.

La deuxièm e différence particu lière  réside dans l’é ta t q u an tita tif  
de l’im age actuelle de l’ancienne litté ra tu re  et de l’ancien folklore. 
En ce qui concerne la litté ra tu re , les éd itions conservées ju sq u ’à nos 
jo u rs  sont généralem ent plus nom breuses que les éd itions scientifique­
m ent inaccessibles, d isparues. La situa tion  est exactem ent inverse dans 
le dom aine du folklore. C ’est là un truism e, m ais l’on  n ’en assiste 
pas m oins tou jou rs à des dém arches scientifiques paradoxales qui, 
tendan t à égaliser les niveaux, a ttrib u en t à l’ancienne Pologne et 
m êm e au m oyen âge des textes enregistrés au X IX e siècle, alors 
que c ’est en vain que l’on cherchera it dans l’ancien po lonais la 
m oindre trace de nom breux  ch an ts  populaires. Il fau t donc considérer 
com m e objective cette d isp ro p o rtio n  num érique en tre  les anciennes 
litté ra tu res officielle et populaire, et ad m ettre  q u ’il est possible de la 
réduire  m ais non de la faire d ispara ître .

U ne au tre  différence spécifique revêt une im portance particulière 
dan s ce travail de recherche, à savoir la possibilité d ’étudier les 
co rrespondances directes en tre  les tém oignages. D ans l’h isto ire de la 
•littérature, c ’est une voie naturelle  qui perm et d ’é tab lir et de décrire 
l’histo ire du texte et de ses tran sfo rm atio n s. V oulan t é tudier de 
cette  façon un texte populaire , il faudra it au m oins reconstituer une 
co u rte  série de tém oignages de source dépendan t d irectem ent l'un  
de l ’au tre. D ans les enregistrem ents e thnograph iques les plus récents 
on  rencontre , m ais hélas sp o rad iq u em en t7, la question  posée au

7 Cf. par ex. Ł. K a m ie ń s k i ,  Pieśni ludu pom orskiego, t. I: Pieśni :  Kaszub  
Południowych (Les Chants du peuple pom éranien, T. I: Chants de la Kachoubie m éri­
dionale), Toruń 1936, Pam iętnik Instytutu B ałtyckiego. XVII.

3 — Literary Studies in Poland
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ch an teu r; de qui a-t-il app ris  ce texte?, v isant à  reconstituer ne 
serait-ce que la plus brève série. M êm e e u 'é g a rd  aux m atériaux  les 
plus récents, le p rob lèm e reste donc encore insoluble et ne constitue 
q u ’un  p o stu la t adressé aux ethnographes m odernes. O n est en d ro it 
de penser que la réalisation  de ce postu la t p ro je tte ra  plus de lum ière 
sur les m odifications que subissent des textes popu laires concrets, 
lors de leur transm ission  «de bouche en bouche». Les connaissances 
actuelles en la m atière ne sont faites que d ’im pressions ou n ’o n t 
que les apparences de la p rob ité  scientifique, com m e c ’est le cas de 
la descrip tion  des m odifications tentée p a r Jan  B y stro ń 8 qui, to u t en 
c itan t une série de causes et de types concrets de m odifications, 
use cependan t d ’une m éthode a rb itra ire  en analy san t le ch an t popu la ire  
en général, donc sur un p lan  incorrectem ent choisi. O n sait en 
effet que les divers genres popu la ires p résen ten t différents degrés et 
p ro p o rtio n s de form ules conventionnelles et im provisées, et l’on  sait 
donc aussi par avance 'm a is  aussi grâce aux analyses occasionnelles) 
que le type de m odifications sera to u t au tre  dans un texte rituel, 
fo rtem ent conventionnel, et tou t au tre  dans un refrain  de danse, où 
la p a rt d ’im provisation sem ble la plus forte.

Si de tels obstacles appara issen t dans la recherche d ’un po in t 
de référence direct, la recherche du  po in t de référence fondam en ta l 
fait resso rtir la différence essentielle en tre  les deux litté ra tu res: 
écrite oX o rale, officielle et populaire . D ans les recherches sur la 
litté ra tu re  écrite, le p rincipal élém ent du travail scientifique est le 
texte le plus ancien ou , p o u r user d ’un  term e plus récent, le p o in t 
d ’entrée. M êm e s’il est im possible de stric tem ent définir l’en trée du 
texte en circu lation , on  peut déterm iner hypo thétiquem ent ce chaînon  
essentiel du ra isonnem ent. L’archétype ainsi conçu n ’existe p ra ti­
quem ent pas en ce qui concerne les textes populaires. C om m e po in t 
de référence fondam enta l, on  a ici le p o in t de sortie, c ’est-à-dire 
le tém oignage le plus récent. D e ce p o in t identifié p a r la source,* 
on  procède en recu lan t dans le passé dès q u ’il y a des po in ts  
analogues dans les textes anciens. N atu re llem ent, il fau t m ettre  
à profit les deux m éthodes dans le cas des textes littéraires repris p ar 
le peuple, com m e c’est p a r exem ple le cas des chan ts  de F ranciszek

x J. S. B y s tr o ń , P olska p ieśń  ludowa. W ybór (L e Chant populaire polonais. 
C hoix), K raków  1925, B N  I 26, p. IV —VI: les caractères extérieurs du chant.
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K arpińsk i. L ’étude des situa tions inverses, no tam m en t des em prun ts 
littéraires dans le fo lklore, dev iendra plus largem ent possible après 
la reconstitu tion  de la suite des tém oignages popu la ires ju sq u ’au 
X V IIIe siècle, après la descrip tion  prélim inaire des genres de la poésie 
populaires et su rto u t après l’étude de la top ique  des textes.

La déterm ination  du p o in t de référence fondam en ta l n ’est pas 
une question  uniquem ent théorique. C ’est ce que d ém o n tren t bien des 
analyses de textes popu la ires effectuées p ar la m éthode «historico- 
-littéraire»  que nous p laçons ici en tre  guillem ets, vu que la fréquente 
reconstruction  du texte prim aire , p ré tendum en t «correct», est p lu tô t 
une o p éra tio n  a rb itra ire  q u ’un procédé réellem ent scientifique. Q uand  
ils ten ten t une telle reconstruction , les éd iteurs créen t to u t sim ple­
m e n t. . .  de nouvelles con tam in a tio n s qui se d istinguen t des populaires 
p a r le fait q u ’elles ne sont pas au then tiques, quo ique  logiques, 
hom ogènes, m eilleures du  p o in t de vue littéraire . O n a alors un  
m étatex te qui n ’existe sous cette form e dans aucune source enregistrée. 
U n tel procédé peut parfo is se justifier p ar le besoin de popu lariser 
le folklore, de m êm e q u ’en ce qui concerne les textes épiques on  peut 
quelquefois décrire avec beaucoup  de vraisem blance l’échange d ’un  
fait h istorique, m ais ce sera to u jo u rs  p a r hypothèse.

U n  excellent exem ple d ’app lica tion  du p rocédé «historico-littéraire»  
à l’étude du  fo lklore est la reconstruc tion  bien connue de la ballade 
polonaise . Pani zabiła pana  faite p a r Eugeniusz K u ch a rsk i9. Son article, 
parfo is réellem ent, m ais d ’au tres fois seulem ent en apparence  précis, 
reconstitue le texte du  m oyen âge dans sa form e linguistique m édié­
vale. Le m onum ent littéraire  ainsi reconstru it a été, com m e le rappelle 
Ju lian  K rzy żan o w sk i10, «m alicieusem ent com paré  à la proverb iale  
tiare  de Saïtaphernes» , tand is  que l’a rt de la m ystification était re­
connu  com m e une « d ukhap lna  hricka», un  spirituel a m u se m e n t11.

Presque chaque partie  du travail scientifique de K ucharsk i do it 
ê tre  mise en doute . T o u t d ’ab o rd , il a exagérém ent restre in t son

9 E. K u c h a r s k i ,  „P ani zabiła p a n a ” — ja k o  za b y tek  średniow iecznej p o e z ji dw or­
sk ie j («M adam e a tué m onsieur» — en tant que monument de la poésie  de cour du 
m oyen âge), „Pam iętnik Literacki”, 1931, X X V II I .

10 K r z y ż a n o w s k i ,  op. cit., p. 189.
11 J. H o r â k , Z e studii o lidovÿch baladach slovanskÿch, I: Polskâ balada „Pani 

pana zab ila” (E tudes sur les ballades populaires slaves, I : L a ballade polonaise «M adam e  
a tué monsieur»), „N ârodopisnÿ V estnik C eskoslovenskÿ”, 1949, X X X I, n° 1 — 2.
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point de départ, en le lim itan t aux sources polonaises. P lus ta rd , il 
s'est avéré que le fo lklore des pays voisins offre de riches m atériaux 
pour une étude com parée. Ces m atériaux o n t été réunis p ar J. H o râk  12 
qui a égalem ent in trodu it dans l’analyse de l’histo ire du  texte les 
indispensables élém ents de ra isonnem ent e thnograph ique. A p a rtir  de 
m atériaux incom plets, K ucharsk i a p réparé  un m étatex te  q u ’il lui 
fallait seulem ent situer dans une époque reculée. M ais dans quelle 
époque? On sait que nul n ’a ju sq u ’à présent trouvé de tém oignage 
de cette ballade rem on tan t à l’ancienne Pologne. En son tem ps, cher­
chan t une telle a tte s ta tio n , G lo g e r13 a re trouvé chez D lugosz un 
m o tif p résen tan t quelque ressem blance avec l’h isto ire contée dans la 
ballade, m ais l’analogie est très frêle. Elle n ’en a pas m oins suffi 
à K ucharski p o u r situer le texte à une é p o q u e .. .  encore plus re­
culée. Il cherchait la période à laquelle les élém ents inexplicables 
du texte 're la tifs  à la cu ltu re  m atérielle, sociale et ju rid ique , ainsi 
que les élém ents lexicaux qui s’y ra ttachen t) deviennent com préhen ­
sibles. C ette partie  de l’ouvrage para ît la plus convaincante. Le texte 
devient com préhensible dans le contex te  de la cu ltu re  po lonaise  du 
X IIIo siècle. K ucharsk i a condu it ju sq u ’au  b o u t les conclusions ici 
esquissées et presque reconstitué la genèse h istorico -litté ra ire  de tou te  
la ballade.

En cet instan t, le p ragm atiste  W . Jam es se rappelle à no tre  souvenir 
et la question se pose si cet «ajustem ent»  ra tionnel du texte est 
effectivem ent le résu lta t de régularités mises au  jo u r  et objectivem ent 
ordonnées, ou l’effet d ’une créa tion  ra tionnelle  de l’h isto ire  p ar le 
chercheur. L ’absence d ’une ancienne source po lonaise  est une raison 
suffisante pou r ne pas ten ter une reconstitu tion  de l’évolu tion  h isto­
rique du texte de la ballade, bien que — à la lum ière de l’analyse 
faite par H o râk  — ni son ancienneté, ni son é tro it ra p p o rt avec 
le folklore polonais, ne laissent aucun doute . F au te  de sources an ­
ciennes au thentiques, K ucharsk i n ’avait plus com m e fac teur de mise 
en ord re  que l'in tu ition , don t on ne peut nier le rôle positif dans la 
recherche, aussi longtem ps q u ’elle vise à tro u v er une preuve, mais

12 Ibidem. Ce sont surtout des matériaux ukrainiens, russes, slovaco-ukrainiens, 
biélorusses (un com plém ent im portant y sera fourni par Federow ski), slovaques 
et tchèques.

o  G lo g e r .  op. cil. (v. supra, note 4).
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qui devient une force destructrice q u an d  elle sert elle-m êm e de preuve.
D ans ce calcul de l’équation  où  in terv iennent l’ancien et le nouveau 

fo lklores, il fau t avoir des deux côtés non seulem ent des séries d ’in­
connues, m ais aussi au  m oins quelques données non  sym boliques, 
p o u r ten ter de trouver la so lu tion.

La dé term ination  des données devant figurer des deux côtés de 
l’éq ua tion  cause des difficultés non  m oindres, quo ique  d ’un  genre 
d ifférent. M entionnons ne serait-ce que les obstacles auxquels l’on  
se heu rte  en vou lan t définir les sources plus récentes. D ans la p ratique, 
le nom bre  de publications, leur d ispersion et leur désord re ne laissent 
aucune au tre  possibilité de réun ir les m atériaux  voulus que de com pul­
ser les catalogues des in c ip it14 ou  de passer en revue to u t l’acquis 
des recherches e thnograph iques en la m atière. Q uelle que soit la voie 
choisie, on  n ’o b tien d ra  q u ’une im age plus o u  m oins représentative, 
m ais jam ais com plète, ne serait-ce q u ’en ra ison  du  fait q u ’il y a tou jou rs 
des sources vivantes et que l’on  con tinue  à co llectionner de nouveaux 
enregistrem ents. Il y a bien des an n ées, K arłow icz é ta it déjà obligé de 
renoncer à faire oeuvre exhaustive et se co n ten ta it de préciser en pour 
cen t la représen tativ ité  du m atériau  considéré. La représentativ ité  
qui im porte  ici est non  seulem ent q u an tita tive , m ais aussi géographique 
et ch ronologique. C et obstacle  technique sérieux ne p o u rra  être sur­
m on té  q u ’avec la p a ru tio n  d ’un  d ic tionnaire  des form ules du chan t 
popu la ire , d o n t l’u tilité  se m esure non  seulem ent par les besoins 
stylistiques et théoriques, m ais aussi b ib liograph iques. C ette  exigence, 
avancée p ar les fo lkloristes du  X IX e siècle, n ’a pas été satisfaite 
ju s q u ’à présent, m algré certa ins travaux  prélim inaires. O n les trouve 
chez H au p t et Sm olerj (S ch m ale r)15, V esolovski y pensait p o u r les

14 C es oata'ogues, essentiels pour tout plan àe m ise en ordre, ne peuvent cepen­
dant fournir de tableau entièrem ent clair, ceci pour deux raisons: 1°) les contam i­
nations intérieures du texte, caractéristiques du chant populaire, 2 ) la variation de 
l’incipit; ainsi le chant «N ie  takeś mi m aw iał» (Ce n ’est pas ce que tu me disais) 
se retrouve avec différents incipit: «Przyleciał ptasek», «Pam iętasz ty Jasiu», 
«A  jakeś mi m ów ił», «A cyli mi wesła», «Jakeś mi to m awiał», «N ie takeś mi 
m aw iał» Ceci nécessite tout un systèm e de renvois qui cependant, vu l’abondance  
des m atériaux, ne suffiront pas encore à révéler tous les rapports.

15 L. H a u p t , J. E. S c h m a le r ,  Volkslieder der Sorben in der Ober- und N ieder- 
-L au sitz , Berlin 1953. Les m atériaux que l’on  y trouve ont une valeur de sources

m ettent aussi en évidence une série d ’élém ents fondam entaux de la form ule du 
ant, surtout dans le supplém ent au deuxièm e volum e, pp. 301 —306.
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études fo lk loriques russes, R ichard  M . M e y e r16 avait p rép aré  une 
récap itu la tion  et une analyse des form ules de l’ancien ch an t popu la ire  
allem and dans un vaste contex te  com paré (hélas sans le fo lk lore  slave), 
enfin P e u k e r t17 a récem m ent publié les prem iers résu lta ts des travaux  
sur les form ules du chan t popu la ire  sorabe. ^C ette récap itu la tion , 
donnée à titre  d ’exemple, dém ontre  com bien vivant reste le postu la t 
des fo lkloristes du X IX e siècle, m algré que les chercheurs le co m p ren ­
nent et le réalisent de m anières très différentes.

U n problèm e à part est la dé term ination  de l’au then tic ité  des 
sources plus récentes, su rtou t du X IX ' siècle. Il ne s 'ag it pas ici des 
grandes m ystifications, ni des co n trib u tio n s m ineures à l'ancien  fol­
klore dissém inées à travers diverses revues et données com m e provenan t 
de «la bouche du peuple» ou  «d ’un certa in  m anuscrit» . Les in fo rm a­
tions vagues de ce genre accom pagnent souvent des éd itions de sources 
réellem ent précieuses, m ais parfo is ne servent q u ’à d issim uler une 
falsification scientifique. P ar exem ple, c ’est ainsi q u ’a été décrit le 
chan t de la confrérie des tireurs « rem o n tan t au  tem ps de Sigis- 
m ond F »  et restée vivante dans la trad itio n  du peuple cracovien 
encore au X IX  siècle: «A dalejże kozernicy» En avant les tireurs). 
Il a  fallu a ttend re  B rückner p o u r que la m ystification soit découverte **.

Il n ’y a pas encore a u jo u rd ’hui de com m entaire  critique aux p re­
m ières publications ethnograph iques, su rto u t de W ójcicki. A même 
négliger les inexactitudes conscientes, reste l’obscurité  de l’ensem ble 
du tab leau , carac téristique  de la «poétique» des co llectionneurs du 
X IX e siècle qui résu lta it du m élange des textes popu laires et littéraires. 
Parfois le collectionneur le d it lui-m êm e, com m e p ar exem ple W acław  
Z aleski: «les cracoviennes ne sont pas tou tes [...] prises de la bouche 
du peuple» |y, une au tre  fois il recopie, sans la m oindre ind ication .

1(1 R. M. M e y e r . A lte  deutsche Volksliedchen. ..Zeitschrift für D eutsches Alterthum  
und D eutsche Literatur”, 1885, X X IX .

17 H. P e u k e r t ,  Die Funktion der Formel im Volkslied. |dans:] Poetics. W arsza­
wa 1961.

Ix Le texte en question, avec un renvoi à son histoire antérieure, est reproduit 
dans ..Przyjaciel Ludu" (L eszno), 1835. IL n 5. p. 49. Égalem ent L. G ołęb iow sk i
était convaincu de l’authenticité du chant. A ce qu'il sem ble, la m ystification
a été découverte par G lo g e r  ¡op. cit.. T. 2, K ozern ik) qui l'a attribuée à M ajorkie- 
wicz, ce qui a été soutenu et dém ontré par A . B r ü c k n e r  dans un article co n ­
sacré à Y E ncyclopédie  de G loget („B iblioteka W arszaw ska”, 1904, T. II, p. 185).

|l) W a c ła w  z O le s k a  [W. Zalewski], Pieśni po lsk ie  i n isk ie  ludu ga licyjsk iego  
Les Chants polonais et ruthènes du peuple de G alicie). Lwów 1833. p. XCVI —XCVII



Le Chant populaire po lon ais 39

le texte d ’un m anuscrit ou  d ’un  im prim é littéraire , e t quelquefois 
il lui arrive une m ésaventure pareille à  celle de F ran tiśek  Ćela- 
kovski qui, dans la section d u  ch an t popu la ire  po lonais, inséra 
des cracoviennes en p artie  litté ra ires (leur pa te rn ité  a fait l’ob jet 
d ’une co n tro v erse)20 que nous re trouverons plus ta rd  dans le recueil 
de ch an ts  popu laires tchèques enregistrés p a r Ć. H o la s 21.

Il fau t encore m entionner encore une épreuve d ’au then tic ité  à la­
quelle on  do it soum ettre  les enreg istrem ents e thnograph iques p ro ­
venant de territo ires fron taliers interslaves. D es deux côtés de la fro n ­
tière, ils fon t parfo is l’ob je t d ’une  classification e thn ique  erronée. 
Il s’agit ici non  seulem ent d ’u n  m étier scientifique m al m aîtrisé 
(la trad u c tio n !), m ais aussi des difficultés to u t à fait objectives 
que cause la classification d ’un  m atériau  « tran sito ire»  rep résen tan t le 
rapp rochem en t na tu re l de cu ltu res e t de dialectes voisins. Le recueil 
de ch an ts  silésiens publié p a r R o g e r22 fo u rn it u n  exem ple qui repré­
sente bien l’ensem ble du  problèm e. D ans les textes po lonais, la 
question  se pose d ’une m anière assez forte, su rto u t en ce qui con ­
cerne le fo lklore du Sud et de l’Est du  pays.

E n  ce qui concerne le ca rac tère  exhaustif des sources e th n o ­
graphiques p lus récentes, on  est inquiet de con sta te r les restrictions, 
spécifiques apportées à l’ensem ble du  tab leau . L ’enregistrem ent des 
textes om et vo lontier les extrêm es ru raux . Le ch an t d ’église villageois 
n ’est enregistré que partie llem ent (avec un  fréquen t renvoi au  ch an so n ­
nier de M ioduszew ski), ce qui in te rd it la reconstitu tion  des m odifi­
cations locales. Les chansons paysannes égrillardes ne sont enregistrées 
q u ’en partie , com m e ne convenan t pas à l’im age du  paysan form ée 
par la litté ra tu re , l’idéologie et l’e th n o g ra p h ie 23. Ces défo rm ations du

20 Çf. les com m entaires de K . D vorak  à la nouvelle édition du recueil
de F. C e la k o v s k i .  Slovanské nârodni p isn ë  ( Les Chants populaires slaves), Praha.
s.d., p. 688 — 690; M. S z y j k o w s k i ,  K azim ierz B rodziński w Czechach  (K azim ierz  
B rodziński en Bohême), Poznań 1935, p. 21.

21 C H o la s ,  Ć eske nârodni pisnë a tance (L es Chants e t les danses populaires
tchèques), T. 1, Praha 1908, p. 59, n° 65.

22 Pieśni Ludu Polskiego  w Górnym  Szląsku  z  m u zyką  (Les Chants du peuple 
polonais en H aute-S ilésie avec la m usique), recueillis et éd. par J. Roger, W rocław  
1880.

23 Déjà W. Z a le s k i ,  publiant une poignée de textes «véritablem ent obscènes», 
ne veut pas porter atteinte à l’im age du paysan et explique leur genèse d ’une 
m anière aussi brève que fausse: «La débauche des classes supérieures s’est étendue  
aux classes inférieures» (op. cit.. p. X X X IX ).
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p o rtra it deviennent visibles qu an d  on  le com pare  aux sources plus 
anciennes et, à leur tour, d én a tu ren t nos connaissances sur la cu lture  
religieuse dans le fo lk lore (il sem ble que J. K arło w icz24 ait été le 
prem ier à a ttaq u er les m ythes dans ce dom aine), ainsi que sur les 
m oeurs et cou tum es villageoises.

Les restric tions apportées à l’enreg istrem ent des chansons grivoises 
o n t eu une im portance  essentielle p o u r no tre  savoir sur le chan t 
populaire. Parfois c ’est l’éd iteu r qui les o m etta it, en ne m en tionnan t 
que leur existence, quelquefois c ’est le ch an teu r qui co n fo rm ait son 
réperto ire  à la dignité du co llectionneur. O r ces textes co n stituen t un 
m atériau  co m p ara tif  fondam enta l p o u r l’analyse du parallélism e des 
form ules de ch an t, de la m étaphore  popu la ire  et, en général, de la 
sém antique des textes. M alheureusem ent, l’enreg istrem ent des textes 
négligeait ce problèm e tellem ent im p o rtan t q u ’est la sém antique: tou t 
sim plem ent la signification que le ch an teu r lui-m êm e donne au texte. 
Est-ce que l’appel lancé dans le chan t à Jean n o t: «Jeanno t, laboure 
p ro fondém ent»  (quand  Jean n o t ne peu t plus), est com pris p ar le 
chan teu r dans des catégories idéologiques, celles de l’in fo rtune  sociale, 
ou  dans celles de la m étaphore  éro tique  docum entée dans les 
sources polonaises depuis le X V IIe siècle? Il y a très peu d ’exem ples 
d ’in terp ré ta tion  du texte dem andée d irectem ent au chan teu r, m ais ils 
suffisent à dém on trer l’im portance de cette partie  de la descrip tion  des 
sources, in justem ent négligée. U ne preuve en est fourn ie par le chan t 
sur le m oustique tom bé du chêne, enreg istré en Pologne depuis le 
X V IIe siècle et connu égalem ent dans le reste du m onde slave.

Typologie des anciennes sources polonaises

D ans la litté ra tu re  de l’ancienne Pologne, l’in térêt p o u r le fo lk lore 
est le plus souvent m otivé p a r deux facteurs: a) religieux e t polé­
m ique, b) esthétique. O n consta te  aussi, d ’ailleurs pas seulem ent chez 
n o u s 25, l’app aritio n  des prem iers tém oignages d ’une curiosité  scienti­

24 J. K a r ło w ic z .  Studia nad treścią i fo rm ą  pieśn i ludowych polskich  (E tudes  
sur le contenu e t la fo rm e des chants populaires polonais), „Praw da”, 1882, n° 30 — 31.

25 Cf. 1. V. J a g ic . Istorija slovianskoï filo log ii (H isto ire  de la philologie  
slave), Sanktpeterburg 1910; J. H o r â k , N ârodopis C eskoslovensky. Prehledny nàstin  
(La L ittéra ture populaire tchécoslovaque. Aperçu), [dans:] Ceskoslovenskà vlastivèda, 
T. 2: Clovèk. Praha 1933; M. K. A z a d o v s k iy .  Istorija  russkoj fo lk lo r is tik i  
(H isto ire du fo lk lo r isme russe), T. 1, M oskva 1958.
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fique ou  philosoph ique à cet égard . Ils se m an ifesten t le p lus tô t 
dans des disciplines telles que la linguistique (avec la parém iologie) 
e t la géographie. La recherche d ’u n  savoir p lus ra tionnel sur la 
société rurale o rien te  aussi l’in térêt des au teu rs  -de théories socio lo­
giques vers l’observation  atten tive de la vie des cam pagnes. Ces 
prém ices de l ’e thnograph ie  n ’ab o u tissen t tou tefo is q u ’exceptionnelle­
m ent à l’enreg istrem ent des textes de ch an ts  popu la ires à des fins 
scientifiques (par exem ple l’enreg istrem ent de six ch an ts  en Russie pou r 
R ichard  Jam m es dans les années 1619— 1620) 26.

Il fau t certa inem ent adm ettre  que les tendances de l’époque exer­
çaien t une influence sur la façon d ’enreg istrer le texte, sur la descrip­
tion  des coutum es, etc. A insi, les p réd ica tions dirigées con tre  les 
cou tum es popu la ires peuvent pécher p a r  l’exagération , tand is que les 
em p ru n ts  esthétiques au  ch an t p o p u la ire  révèlent une o p éra tio n  plus 
com pliquée: le filtrage poétique. Le poète  ne voit pas certa ins élém ents 
du  fo lk lore  et adap te  ceux q u ’il perço it à ses p ro p res  principes p h ilo ­
sophiques et à sa p ro p re  poétique. M êm e chez M ickiewicz, on  n ’a 
q u ’une vision particu lière  et une ad a p ta tio n  de certa ins élém ents du 
fo lklore. A la m êm e époque, ce son t d ’au tres élém ents du fo lk lore 
que voit et utilise A leksander F red ro . La thèse ici esquissée peu t 
être dém ontrée  sur l’exem ple de la litté ra tu re  du  X V IIIe siècle qui 
nous a parallèlem ent légué des recueils de ch an ts  populaires, de sorte 
q u ’on  peu t suivre et é tud ier ta n t l’évo lu tion  de la curiosité  des collec­
tionneurs de 1730 ju sq u ’au débu t du  X IX e siècle, que les tran sfo r­
m ations co rrespondan tes dans la poésie des Lum ières.

L ’observation  générale des docum en ts v ieux-polonais parvenus ju s ­
q u ’à nos jo u rs  au to rise  seulem ent à co n sta te r que de tels docum ents 
existaient, m ais pas à affirm er l’inexistence d ’au tres élém ents.

Les plus anciennes sources relatives au  fo lk lore  parlen t p lu tô t 
des coutum es que des textes. Elles cherchen t dans la cou tum e elle- 
-m êm e un con tenu  cu lturel païen , m en tionnen t à peine les danses et

26 P. K. S im o  n i, Velikorusske pesni, zapissanye  v 1619—1620 gg. d la Richarda  
Jam m esa na krajnem  severe m oskovskogo carstva  ( Les Chants grands-russes enre­
g istrés dans les années 1619—1620 pour R ichard Jam m es à l ’ex trêm e nord de l ’em pire 
m oscovite), [dans:J P am jatn iki starinnogo russkogo ja zy k a  i slovesnosti X V — X V III  
Sto letii, T. 2. fase. 1. Sanktpeterburg 1907; L. S. S h e p t a e v ,  O  repertuare russkoj 
b y to vo j pesni X V II veka (Sur le réperto ire du chant russe de m oeurs au X V IIe siècle). 
U cenye Zapiski L eningradskogo G osudarstvennogo P edagogiceskogo Instituta im . A . I. 
Hercena, T. 134, Leningrad 1957.
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chan ts accom pagnan t la cou tum e et ne fon t q u ’exceptionnellem ent 
appel à  un élém ent du texte, com m e le serm on du  m ilieu du X V r 

siècle c itan t le re fra in 27: «A, łado  gardzina», que ne confirm e m al­
heureusem ent au cu n  tém oignage u ltérieur. Les in fo rm ations les plus 
ab o ndan tes concernen t les cou tum es nup tia les e t les sources de ce 
genre o n t été analysées à  fond  p a r A b ra h a m 28. Q u an t aux rites a n ­
nuels, nous trouvons pas m al de renseignem ents sur le «nouvel 
été», la con ju ra tio n  de la m o rt, la sobótka  (équinoxe du prin tem ps). 
R em arquons que deux sources slaves du X Ie siècle m en tio n n en t les 
danses et les chansons grivoises qui les accom pagnen t. C ette  coutum e 
païenne est ainsi citée p ar l’H om ilia ire  d ’O patow iec et de pareilles 
in fo rm ations figurent dans l’instruction  canon ique du  m étropo lite  
Jean  II. L ’ensem ble des sources ecclésiales du m oyen âge dem ande 
cependan t une analyse com parée  distincte. Il s’agit ici non  seulem ent 
de com parer les sources slaves (le m atériau  po lonais a été étudié 
p a r A leksander B rückner) et occidentales, m ais encore et su rto u t de 
scru ter les sources ecclésiales: dans quelle m esure ces polém iques 
son t le reflet d ’une cou tum e vivante, et dans quelle elles ne fo n t que 
répéter des form ules d ’hom ilétique conventionnelles. Il y a  des an a lo ­
gies en tre  l’instruction  de Jean  II et les conclusions du synode de 
Laodicée du  IVe siècle!

A l’encon tre  de ce qui s’est passé avec les sources ecclésiales, 
depuis longtem ps rendues publiques m ais encore souvent peu  claires, 
un  au tre  ensem ble de sources, plus récent m ais in téressan t p o u r des 
ra isons différentes, a ju sq u ’à présent été peu exploité, n o tam m en t les 
registres jud icia ires qui fourn issen t des données datées et localisées. 
O n en tira it le p lus vo lontiers les m atériaux  relatifs aux  procès 
de sorcellerie, m ais les historiens du  d ro it po lonais ind iquen t que 
l’on  peu t y trouver des in fo rm ations sur les croyances, les supersti­

27 Exem ple cité d ’après A. B r ü c k n e r , Ź ródła  do dziejów  litera tu ry i ośw iaty  
polsk ie j, I: K azania średniow ieczne  (Sources pour l ’h istoire de la littéra tu re e t de

l ’éducation polonaises, I: L es serm ons du m oyen âge), „B iblioteka W arszaw ska” 
1891, T. 1, p. 247. Les vestiges m ythologiques slaves ont fait couler beaucoup d ’encre; 
Brückner a dissipé nom bre de m alentendus à ce sujet dans deux ouvrages: M ito ­
logia słow iańska (M yth olog ie  slave), K raków  1918, et L iteratura  religijna w Polsce  
średniow iecznej (La L ittéra tu re religieuse en Pologne m édiévale), W arszawa 1931, 
pour revenir souvent à ces questions dans diverses publications.

28 w. A b r a h a m , Z aw arcie m ałżeństw a w p ierw otnym  praw ie po lsk im  (La Con­
clusion du m ariage dans le droit p r im itif  polonais), L w ów  1925.
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tions, les cérém onies, les re la tions réelles en tre  la cam pagne et l’Église, 
la diffusion des coutum es u rba ines et nobiliaires dans la cam pagne. 
P o u r établir l’existence des em p ru n ts  littéraires, il n ’est pas indifférent 
de pouvo ir confirm er l’ad o p tio n  de certa ines coutum es, telles les 
m ascarades que m entionne une source du  déclin de la période des 
rois de la dynastie sax o n n e29 («que les hom m es en fem m es, les 
fem m es en hom m es o n t pris cou tum e de se déguiser, p o u r se tran sfo r­
m er en épouvantails, se livrer à diverses licences et folies, en ou trage  
à D ieu et au grand  scandale des jeunes»).

O n ne saurait passer ici sous silence: 1°) le rô le des recherches 
ethno-h isto riques générales qui recon stitu en t l’h isto ire  du  m onde rural, 
de l’évolution de la cu ltu re  m atérielle, des in terdépendances en tre  
le village, la résidence seigneuriale et la cu re ; 2°) le rô le des re­
cherches sur l’h isto ire  de l’a rt e t su rto u t de la m usique popu la ires; 
3°) les recherches sur l’in struc tion  pub lique dans les cam pagnes. Ces 
élém ents généraux de ra isonnem en t p e rm ettro n t de définitivem ent tra n ­
cher la querelle qui se p o u rsu it depuis l’époque du  positivism e sur 
l’orig ine du  chan t p o p u la ire 30, sur l’in te rp ré ta tio n  du folk lore de 
l’ancienne P ologne: concerne-t-il seulem ent la paysannerie  ou  égale­
m ent la noblesse? quel reflet trouve dans le fo lk lore  po lonais l ’édu ­
ca tion  de la R enaissance? dans quelle m esure les fuites des paysans 
à la charn ière  des X V Ie et X V IIe siècles on t trouvé répercussion dans 
les con tenus idéels de la litté ra tu re  espiègle?, etc.

En analysant la p ro p ag a tio n  d ’un texte, il n ’est pas indifférent

29 Cité d ’après M. S t a s z k ó w ,  P rzestępstw a  p rzeciw ko  K ościołow i i religii 
w księgach sądow ych wiejskich (L es D élits  contre l ’Eglise e t la religion dans les livres 
jud icia ires ruraux), Zeszyty N au k ow e U niw ersytetu  W rocław skiego, S. A , n° 10, 
p. 184. On trouve de nom breux détails intéressants dans l’ouvrage du m êm e auteur 
P rzestępstw a  i kary  vr sądow nictw ie w iejskim  M ałopolsk i X V — X V III wieku (D élits et 
pein es dans la ju stice  rurale de P etite-P ologne aux X V  — X V IIF siècles), m anuscrit 
dactylographié.

30 S. W in d a k ie w ic z ,  Pieśni i e ro tyk i popularne z  X V II wieku (C hants et 
p oésies  érotiques populaires du X V IIe siècle), „L ud”, 1904, p. 212 — 213, exprim ait 
à cet égard des op in ions extrêm es. C itons deux phrases prononcées en m arge des 
Pieśni, tańce, padw any (C hants, danses, padouanes) qui font bien ressortir ses idées 
erronées: «Les chansons qui accom pagnent aujourd’hui les rites nuptiaux: dénouage  
des tresses, m ise du bonnet, passage dans la m aison du jeune époux, proviennent des 
livres et se sont répandues dans les cam pagnes par les voies de diffusion m odernes»; 
« N o u s leur conférions les attributs de D ieu  sait quelle lointaine antiquité, pour 
soudain  nous convaincre qu’il s’agit de vulgaire littérature».
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de préciser p a r quelles voies cette diffusion a pu  se fa ire  (bien 
que nous sachions que « l’esprit souffle où  il veut»).

D ans l’ancienne Pologne, le ch an t popu la ire , en ta n t que plié- 
nom ène esthétique, n ’éveillait que peu d ’in térê t ju sq u ’au X V IIIe siècle. 
Éditées p robab lem ent en 1543, les Ludycje wiesne (Jeux  villageois) 31 — 
qui sont l’enregistrem ent des coutum es popu la ires du N ouvel A n — 
constituen t un cas exceptionnel. On trouve quelques traces de l’existen­
ce de textes populaires chez les au teu rs du  XVIe siècle, ainsi que 
dans les recueils anonym es de chan ts profanes. Les éd iteu rs de can- 
tionnaires, à l’encontre  de ce qui se passait en Bohêm e, ne p ro fita ien t 
pas des m odèles de m élodies populaires, de sorte que le registre des 
incipit de ce siècle n ’est pas ab o n d an t, fondé q u ’il est un iquem en t 
sur les tab la tu res, les incrusta tions poétiques ou  les pa rap h rases  que 
l’on  trouve su rto u t chez Rej e t,K o ch an o w sk i.

L ’in térêt s’accro ît au  X V IIe siècle, a lors que se relâche la rigueur 
de la poétique R enaissance et que se fo rm ent diverses écoles poétiques. 
C om m e le dictent sa genèse sociale, ses lecteurs, son m ode d ’obser­
vation  du m onde, la litté ra tu re  espiègle se rap p ro ch e  le p lus du 
fo lk lore et fait de fréquents em prun ts au fo lk lore po lonais et é tran ­
ger. En re tou r, cette litté ra tu re  exerce une influence essentielle sur 
le réperto ire  du chan t popu la ire  polonais. Seul le ch an t religieux 
a exercé sur le fo lklore po lonais une influence aussi m arquée.

Il n ’y a pas, ou  presque, d ’écrivain de l’ancienne P ologne qui ne 
se soit rapproché, évidem m ent à divers degrés, du fo lklore, et chez 
qui on ne trouve pas de tém oignage que le fo lk lore  con tem p o ra in  
lui est connu. Il en est ainsi depuis la fin du XVIe siècle.

Au XVIIe siècle, c ’est la poésie chan tée popu la ire  qui subit 
fo rtem ent l’influence des textes fo lkloriques, influence qui ne se ressen­
tira  ni de la m ode italienne, ni de la m ode française, m ais augm en­
tera  avec la m ode russe. En se rap p ro ch an t du folk lore, la poésie 
m élique popu la ire  affaiblit l’ac tion  du «filtre poétique»  et le fait 
finalem ent d isparaître . D ans les recueils de la deuxièm e m oitié  du

3* Rurale ludicium  Tho iest L udycie wiesne N a ten now y Rok 1544. Przez 
chw alebnego pana M acieia Z aiczow icza w Bysinie podgorne [g] o Proroka słożone  
( Rurale ludicium , C ’est-à-dire Jeux villageois pour ce N ouvel an 1544. R ecueillis par 
l’honorable sieur M athieu Z aiczow icz, augure m ontagnard à Bysina), C racovie ex 
Officina Ungleriana.
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X V IIe siècle, com m encent à ap p a ra ître  des textes popu la ires non  plus 
seulem ent ukrain iens, m ais aussi po lonais, et ceci déjà dans la form e 
que nous fon t a u jo u rd ’hui co n n aître  les enreg istrem ents e th n o g ra ­
phiques plus récents. O n y trouve ainsi le ch an t du  houb lo n  répandu  
en territo ire  po lonais et dans les régions fron talières, à côté de couplets 
d ’au tres chansons nuptiales. En ce tem ps, on  observe tou tefo is égale­
m ent le processus inverse: des chansonn iers  en vogue, les textes 
passen t dans la trad itio n  popu la ire . P o u r élucider dans lequel des 
deux sens possibles s’est effectué le transfert, il ne suffit pas de 
procéder à l’analyse com parée de deux textes, l’ancien po lonais et 
l’e thnograph ique  plus récent. Il fau t encore rechercher la genèse du 
texte dans l’histo ire de la litté ra tu re , é tud ier la top ique  et se livrer 
à une plus large étude fo lk lo rique com parée. La chose concerne 
un nom breux  g roupe de tém oignages très diversifiés; à titre  d ’exem ples, 
il vau t la peine de citer les incip it: «Cztery la ta  w ierniem  służył» 
(J ’ai fidèlem ent servi q u a tre  ans), «Była bab u leń k a  rodu  bogatego» 
(Il éta it une g rand-m ère de riche fam ille), «A w niedzielę rano  grabił 
dudek  siano» (Et d im anche m atin , le n igaud  ra tissa it le foin), 
«Leci wilk przez pole, ogonem  w yw ija» (Le loup  co u rt à travers 
cham ps en ag itan t la queue), ou  des textes généralem ent connus, 
com m e Kusy Jan  (Jean le m alin) ou  Wesele p ta szę  (La Noce des 
oiseaux).

O n peut adm ettre  que le rap p ro ch em en t en tre  la poésie m élique 
popu la ire  e t le fo lklore a eu des conséquences réciproques et que, du 
po in t de vue de l’h isto ire  de là litté ra tu re , le rô le des recueils 
im prim és et m anuscrits à consisté à réduire  la d istance qui, ju sq u ’au 
X V IIIe siècle, sépara it les poétiques officielles de la poétique populaire

Ces* tendences parv iennen t à leur apogée au seuil de l’époque 
des rois de Saxe. O n peu t en p artie  le vérifier p ar l’analyse du 
con ten u  des chansonn iers im prim és édités p ar K aro l Badecki ^2, m ais 
il convient de com pulser aussi ce com plém ent im p o rtan t à la question  
que sont les chansonn iers m anuscrits, d o n t le plus in téressan t se

32 Polska liryka  m ieszczańska (L a  Poésie lyrique bourgeoise polonaise). éd. par 
K. Badecki. Lw ów  1936. En com plém ent à ce recueil. K. B a d e c k i ,  a édité un 
chansonnier m anuscrit: Z  badań nad literaturą  m ieszczańsko-ludow ą X V II wieku 
(Recherches sur la littérature bourgeoise popu laire du X V IIe siècle), „Pam iętnik  
Literacki”, 1951, fasc. 2 et appendice, W rocław  1951.
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trouve actuellem ent aux A rchives nationales de C ra c o v ie 44. A p a rtir  
de la prem ière m oitié du X V IIe siècle, cette p ro m o tio n  littéraire  
s’étend égalem ent au  chan t religieux populaire , no tam m en t à la p a s to ­
rale qui, sous les rois de la dynastie saxonne, p rend  définitivem ent 
place dans les can tionnaires im prim és.

L’in térêt accordé à la poésie popu la ire  naît donc visiblem ent de 
la vogue générale don t jou issen t les chansons à la m ode. La poésie 
officielle suit le train . W acław  Potocki et A dam  K orczyński se réfèrent 
au chan t populaire , l’au teu r anonym e du Karnawał cudzoziem ski 
i Carnaval étranger) de 1705 rep rodu it des chansons à la m ode, don t 
certaines fo lkloriques, parm i lesquelles Lam ent chłopski ■ Lam entation  
paysanne) et un chan t ukrain ien  popu la ire  connu  par des sources 
plus récentes.

O n doit tenir com pte de ce contexte plus général avan t de passer 
à l’analyse de deux chansonn iers p rovenan t du «fin fond»  de l’époque 
saxonne. Ce sont en Pologne les deux prem iers recueils de chan ts 
p o p u la ire s44, uniform es par le genre: Pieśni wiejskie  i Chants ruraux) 
de 1730 et Pieśni m azow ieckie \ Chants mazoviens) de 1731. Les deux 
on t été la p roprié té  d ’A dam  K ępski, un  M azovien inscrit a lors dans 
une école de C racovie, qui s’essayait à la poésie. La valeur des deux 
recueils consiste dans leur hom ogénéité : ils con tiennen t au to ta l 124 
chansons qui, à quelques exceptions près, relèvent de la chanson  
popu laire  de danse — gro tesque, satirique, érotique.

Il est pour l’instan t difficile d ’élucider à quel m om ent les recueils 
de chan ts populaires on t com m encé à circuler dans les milieux sco­
laires. Q u o iq u ’il en soit, il sem ble q u 'à  p a rtir  des années tren te  du 
XV IIL siècle l'in térê t pour le fo lklore ne se dém entira  plus et p rendra  
avec le tem ps un carac tère  en quelque sorte officiel, avec l’ap p aritio n  
de co llectionneurs passionnés. La chose s'explique plus p ar des raisons 
psychologiques et sociologiques, auxquelles s’a jou te  l’évolution  des 
goûts, que p ar l’intiuence de théories esthétiques étrangères. C ette 
con tinu ité  et sa genèse paraissen t bien expliquées p ar W acław  Zaleski 4-\ 
l'élève d ’une école de Lvov:

•O M anuscrit 103 du tonds Rusiecki, A rchives nationales de la voïvod ie de 
Cracovie.

,4 M anuscrit de H .B .J .  O grodzki, cote 783, M usée Czartoryski à C racovie: 
Chants ruraux dans la IVe partie, ff. 203v —205; Chants m azoviens, ff. 270 — 272.

Z a le s k i ,  op. cit.. p. 4 —5. Il y est question de l’école de Lvov.
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Étant né à la cam pagne, ayant passé m es prem ières années dans un calm e lieu 
écarté, j'ai appris à aimer ces chants qui ont si agréablem ent bercé m on enfance 
et se sont gravés dans ma précoce m ém oire en tant que prém ices de m es sentim ents. 
Q uand la vocation  m 'obligea à gagner la ville et à y rester, j ’ai soupiré après la 
cam pagne, la m aison natale, les tilleuls sous lesquels, encore garçon, je jouais  
avec tant de liberté. C es chants m ’en devenaient encore plus chers. Pour les sain­
tem ent préserver, je  les ai avec le tem ps reportés de ma m ém oire sur le papier; il 
y en avait une vingtaine et ce fut le début du présent recueil. C e dont le coeur 
est plein vient aisém ent sur les lèvres: j ’ai donc parlé de ce sujet avec plus d’un 
cam arade. A ma dem ande am icale, plus d ’un a répondu en m e prêtant un sem blable  
recueil, on  recopiait, corrigeait, ajoutait, priait ceux qui partaient à la cam pagne  
d ’en rapporter d ’autres.

Je cite ce passage assez long en entier. Il rend  peu t-ê tre  le c lim at 
dans lequel sont nés à l’époque saxonne les deux recueils, d istan ts  
à peine d ’une année, voire d ’un  seul été de v a c a n c es ...

Si la con tinu ité  de l’in térêt accordé au  fo lk lore  dans les m ilieux 
scolaires de 1730 à la fin du  siècle n ’est q u ’une supposition , la 
con tinu ité  des recueils p o u rra  ê tre  dém ontrée  ap rès avoir étudié 
à  fond  la ch ronologie  des chansonn iers du  X V IIIe siècle connus qui 
con tiennen t au  to ta l p lus de 400 chants.

N o to n s en m arge q u ’égalem ent dans les au tres  pays slaves, le 
c o u ran t n a tiona l d ’in térê t p o u r le fb lk lore  devance l’influence des 
m anifestes poético-fo lk loristes occidentaux . L à non  plus les recueils 
de textes n ’o n t pas çu l’heu r d ’ê tre  im prim és, m ais c ’est ju stem en t 
sous leur form e m anuscrite  — com m e l’a excellem m ent dém ontré  
P y p in 36 en regard  à la cu ltu re  russe du  X V IIIe siècle — q u ’ils o n t 
p réparé  le déclin de la poétique classique. E ncore une analogie slave 
saute aux yeux. Le plus ancien recueil tchèque de ch an ts  popu laires 
(connu a u jo u rd ’hui p ar tro is  copies m an u sc rite s37) établi p a r Jan  Jan ik  
de B ratrice, u ltérieu r aux recueils p o lona is d ’A dam  K çpski et q u an ti­
ta tivem ent p lus m odeste, co n tien t le m êm e genre de ch an t popu la ire :

A. N. P y p in , Istorija russkoj etnografii ( H isto ire de l ’ethnographie russe),
T. 1, Sanktpeterburg 1890, p. 51 — 77.

37 Les trois m anuscrits se trouvent au M usée national de Prague, cotes IV .G .13, 
IV .G .36 et V .D .V I. D es trois éd itions, seule celle de M. N ovotn y  de 1929, adressée 
aux bibliophiles, reste accessible, m ais difficilem ent. Les textes on t été collection nés  
au déclin du X V IIIe s. ou  — à ce q u ’on  pense — au début du X IX e, pour être com ­
plétés aux cours des premières décennies de ce dernier. Cf. J. M a r k l, S b ëra te l p isn i
Jan Jenik z B ratric (L e  C ollectionneur de chants Jan Jenik de Bratrice), „C eskÿ L id”, 
1960, X LV II, n° 2.
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des refrains de danse grivois. O n en trouve de pareils chez K irś 
D a n ilo v 38.

* * *

Il est nécessaire de rappeler ici la restric tion  faite  au  d éb u t: 
p o u r po in t de d ép art réel il fau t p rend re  la form e du fo lk lore 
po lonais scientifiquem ent décrite au  cours des X IX e et XXe siècles, 
avec ses m ultiples e t divers a ttaches e t em prun ts. En effet, c ’est 
seulem ent de cette m anière que l’on  peu t créer les réels fondem ents 
d ’une systém atique des m atériaux  qui au ra  p o u r o b jec tif final un 
essai de déterm ination  des particu larités, des analogies, des em prun ts. 
A cet égard, un  p o stu la t im p o rtan t est l’étude des «sources co m m u ­
nes».

Ces sources peuvent être réparties en deux types différents.
1. Les tém oignages po lonais dans les anciennes sources étrangères. 

Les can tionnaires tchèques im prim és du XVIe siècle con tiennen t, dans 
l’orig inal, p lusieurs incipit p o lo n a is39, d o n t le très connu  «Jakaś-ci 
to niezgoda» (Quelle est cette d iscorde). Le texte po lonais a été 
en son tem ps publié p ar Ju lian  K rzy żan o w sk i40. Les form ules e t le 
m o tif en sont connus ta n t p ar la litté ra tu re  espiègle que p a r le 
fo lklore plus récent. Le poète  hongro is B alint B a lassi41 nous a fourni,

38 Le recueil de K irś D an ilov  a été le plus vraisem blablem ent établi dans les 
années soixante —quatre-vingt du X V IIIe siècle. A cô té  de légendes et contes populaires 
on  y trouve un cycle de textes brefs et frivoles, voire franchem ent obscènes, 
dont les parties les plus licencieuses sont généralem ent rem placées par des pointillés 
dans les éd itions du recueil. Seuls cent exem plaires num érotés de l’éd ition  de 
P. N . S e f fe r ,  Sbornik K irśa Danilova (Recueil de K irś D anilov), Sanktpeterburg  
1901, pp. 183— 187, reproduisent l’original non expurgé.

39 N ou s en avons donné la liste dans l’article: Z  ep ik i d ziadow skie j, I: P olsk ie  
i czesk ie  p ieśni o obronie W iednia  (Pages de la p oésie  épique m endiante, I : Les 
chants polonais e t tchèques sur la défense de Vienne), „Pam iętnik L iteracki”, 1958, 
fasc. 4, p. 490 — 493.

40 J. K r z y ż a n o w s k i ,  N ieznane „tańce” z  p o łow y X V I  w. (D es «danses» inconnues 
du m ilieu du X V Ie 5.), „Pam iętnik L iteracki”, 1938, X X X V , p. 37; M . S z c z e p a ń s k a ,  
Nieznana krakow ska  tabulatura lutniowa z  drugiej p o ło w y  X V I stu lecia (U ne tablature  
de luth cracovienne inconnue de la deuxièm e m oitié du X V Ie siècle), [dans:] Księga  
pam ią tkow a ku czc i prof. A dolfa Chybińskiego, Poznań 1950.

41 T. C s o r b a , W ęgierski p o e ta  na dworach po lsk ich  w X V I wieku (U n P oète  
hongrois dans les cours polonaises du X V Ie siècle), „Pam iętnik L iteracki” 1938, 
X X X V , et tirés à part.
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parm i d ’au tres po lonica, l’incipit p o lona is  «Żebyś ty w iedz ia ła ...»  
(Si tu  s a v a is ...)  qui con tien t tou tefo is tro p  peu d ’in fo rm ations e t est 
tro p  fréquen t dans les chan ts  po lonais p o u r que l’on  puisse le ra ttach er 
à un  texte concret.

C e g roupe de sources n ’augm ente en nom bre  q u ’au  déclin du 
X V IIe siècle et d u ran t le X V IIIe dans les codex ukra in iens et russes. 
La question  a été présentée de la m anière  la plus com plète par 
V. N . P e re tc 42 et de nom breux  m atériaux  o n t été publiés dans les Za- 
pysky N au k o v o h o  T ovarystva Im eny Shevtchenka, p o rta n t à no tre  
connaissance de nom breux  codex qui, p o u r la p lu p art, p rov iennen t 
des anciens confins sud-est de la R épub lique  nobiliaire, linguistique­
m en t hétérogènes.

O n y trouve m ain ts  textes connus p a r d ’au tres sources anciennes: 
K usy Jan , Wesele p ta szę , Śm ierć kom ara  (La M ort du moustique), etc., 
m ais aussi des enregistrem ents abso lum en t uniques, tels un  noël 
p o pu la ire  de 1693, plusieurs pasto ra les et divers textes profanes.

L ’apogée de l’in filtra tion  du ch an t po lonais dans les terres russes 
co rresp o n d  à la deuxièm e m oitié du X V IIe siècle, après la conclusion 
du  tra ité  de paix de 1668 avec le tsa r Alexis M ikhaïlovitch . Les 
recherches que poursu it actuellem ent dans ce dom aine A leksandr 
P o zd n eev 43 font resso rtir que les codex de m anuscrits russes du X V IIe 
et du  débu t du  X V IIIe s. con tiennen t quelques 150 chan ts  po lonais 
enregistrés en caractères cyrilliques. C erta in s se répèten t m êm e dans 
plus d ’une dizaine de sources. Ces recherches ne son t pas encore 
achevées, de sorte q u ’il est difficile de d ire  dans quelle m esure elles 
en rich iron t nos connaissances sur les anciens tém oignages fo lkloriques. 
D ès à présent, on  sait tou tefo is que les codex en question  co n ­
tiennen t des pastorales.

42 V. N. P e r e tc :  Istoriko-lileraturnye issledovanija i m ateria ły  (Recherches et 
m atériaux d'histoire littéra ire), T. 1, lre —2e parties, Sanktpeterburg 1900; M alorusske 
virsi i pesn i v zapisjah X V I — X V III  vv. ( Les Vers e t chants petit-russiens dans les 
enregistrem ents des X V t  — X V l l f  5.), Sanktpeterburg 1899.

43 A . V. P o z d n e e v ;  R ukopisnye pesenniki X V II — X V III vekov. Iz  istorii pesennoj 
sillab ićesko j p o ez ii  <Les Chansonniers m anuscrits des X V IIe — X V IIIe siècles. Pages 
d ’h istoire de la poésie  syllabique m élique), U ćenye Zapiski M oskovsk ogo  G osu- 
darstvennogo P edagogićeskogo Instituta. T. 1, M oskva 1958; P olsk ie pieśni 
w rękopiśm iennych śpiewnikach rosyjskich X V II— X V III  w. (L es Chants polonais dans 
les chansonniers m anuscrits russes des X V IIe — X V I I fs .) ,  „Pam iętnik Literacki”, 1962, 
fasc. 2.
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M entionnons encore une source controversée du  X V IIe siècle, le 
C odex de V ietoris44 conservé à B udapest. C ’est un recueil m anuscrit 
de ch an ts  hongrois, de chora ls latins, de nom breuses danses et 
d ’incip it de chan ts  slaves. Il serait à p ro p o s d ’étud ier ce tte  source du 
p o in t de vue m usicologique et linguistique afin d ’élucider si, à côté 
des incip it slovaques, il n ’y en a pas de polonais. La chose n ’est pas 
aisée, du  m om ent q u ’il y a des enregistrem ents du type: «M oja 
pan i m atko»  (M adam e m a m ère) ou  «D obranocz  m a m ila» (B onne 
nu it, m on  aim ée) que l’on  peu t ranger dans l’une et l’au tre  langues.

La valeur des sources m entionnées plus hau t ne se m esure p as  
seulem ent p ar l’augm en ta tion  du  m atériau  d ispon ib le; elles son t en 
effet ex trêm em ent utiles égalem ent p o u r des considéra tions p lus géné­
rales sur la géographie cu lturelle et fo lk lorique.

2. Les tém oignages popu la ires é trangers dans les anciennes sources 
po lonaises. Ce catalogue com m ence p a r un  ch an t m édiéval incertain  
du. po in t de vue ethn ique «C hcym  na pan n u  żałow ać» (Je veux me 
p la in d re  de la dem oiselle). Il convient de le .m en tio n n er seulem ent 
p o u r bon  ordre , é tan t donnée que R om an  Jak o b so n  lui a  consacré  une 
m o n o g ra p h ie 45. D ’un  texte de M arcin  K rom er, de 1562, il vau t la 
peine de tirer une référence intéressante à un  ch an t é tranger. Il 
m en tio n n e  l’incipit «H ory  se zelenijut» (Les m ontagnes verdissent) 
que B rü ck n e r46 a qualifié de trace d ’un  ch an t popu la ire  petit-russien . 
La chose est in téressante p o u r au tan t que le plus ancien enreg istrem ent 
de ch an t popu la ire  ukra in ien  connu  à ce jo u r  est conservé dans une 
source étrangère, la G ram m atika ceskâ  de Jan  B lahoslav, qui date  
de 1571. N o tre  trace lui serait donc an térieure. En m arge de la quali­
fication faite p ar B rückner, il fau t tou tefo is rem arquer que l’o n  re­
tro u v e  un incipit sim ilaire dans les can tionnaires tchèques de 157647 :

44 C e codex est décrit par B u r la s ,  F iś e r ,  H o  re js , Hudba na Slovensku  w X V II  
sta ro c i (La M usique en Slovaquie au X V IIe siècle), Bratislava 1954.

4? R. J a k o b  s o n , S lezsko-po lskâ  cantilena inhonesta ze  zacâtku  X V  sto le ti 
(U ne cantilena inhonesta silésio-polonaise du début du X V e siècle), Praha 1934.

46 D an s un com pte rendu de l’édition des E ntretiens du courtisan e t du moine 
(1551 — 1554) de M arcin K rom er, parue à C racovie en 1915 par les soins de J. Łoś, 
„Pam iętnik  Literacki”, 1916, X IV , p. 332.

47 J. J ir e ć e k , Z b y tk y  ćeskych pisn i nàrodnich ze  X I V  do X V III vèku. Sbirka  
druhâ (L es C odex de chants populaires tchèques du X l V  au X V I l f  siècle. D euxièm e  
recueil), „Ć asopis M usea krâlovstvi éesk eh o”, 1881, LV, p. 378; Ć. Z ib r t ,  Z b y tk y  
ćeskych  p isn i svètskÿch  z  vèku X V I, X V II a X V III (L es Recueils de chants profanes 
tchèques des X V Ie, X V IIe e t X V IIIe siècles), ibidem , 1895, L X IX , p. 111.
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« H o re  se zelenaji ćasu m âjového» e t que la qualification  de cet incipit 
n ’est pas une chose certaine.

A u X V IIe siècle, le ch an t popu la ire  uk ra in ien  fait son en trée dans 
les chansonn iers po lonais. N ous laissons ici de cô té  touS les recueils 
«polono-ru thènes»  depuis longtem ps connus et édités d ’après les m an u ­
scrits, b ien  q u ’ils n ’aien t pas été ju sq u ’à p résen t o rdonnés en  une 
b ib liograph ie  systém atique e t com plète. K aro l Badecki y a encore 
a jou té  onze chan ts ukra in iens puisés dans les Pieśni, tańce, padw any  
(C hants, danses, padouanes). Ce tab leau  reste encore incom plet. A  titre 
d ’exem ple, m en tionnons encore deux textes. D ans l’anonym e Karnawał 
cudzoziem ski de 1705, un  cosaque c h a n te 48: «H i, ho , hoj! N i try 
la ta  i try  nedeli, ja k  m ojoho  m użyka kom ory  zjeli» (Ç a ne fa it pas 
tro is  ans e t tro is sem aines que les m oustiques o n t m angé m on  hom m e). 
N ou s re trouvons ce chan t, connu  p a r de nom breuses sources, dans 
le recueil de W acław  Z a le sk i49: «W że try  dn i i try  nediły, ja k  m oho 
m uża kom ary  zjily» (D éjà tro is  jo u rs  e t tro is  sem aines que les 
m oustiques o n t m angé m on m ari). D es p roblèm es un  peu différents 
se ra tta c h e n t au  deuxièm e exem ple. Le ch an t «Czy ja  tobe ne skazała» 
(N e t ’ai-je pas dit), édité p ar B rü c k n e r50, est connu  égalem ent en 
une au tre  v arian te  (par la le ttre  de «M arysieńka»  à son époux 
Je a n  H I S ob iesk i)51: «Prenez garde que l’o n  ne vous chante  encore 
une fois: czy ia toby  ne m ow ila, ne bery w oloszki» (ne t ’ai-je pas 
dit de ne pas p rend re  une V alaque). Les varian tes de ce chan t 
sem blent avoir été très répandues en Po logne; nous les re trouvons 
dans les recueils e thnograph iques des territo ires orien taux  ayan t

48 Karnawał cudzoziem ski w P olszczę  ah anno 1701-mo a d  annum 1705-to  (Le  
C arnaval é tranger en P o lo g n e ...) , éd. par. Cz. H e m  a s, P roza  sow izdrza lska  epoki 
sask ie j {La Prose espiègle de l ’époque saxonne), [dans:] Z e studiów  nad literaturą  
staropolską, W rocław  1957, p. 394, Studia S taropolsk ie V.

49 Z a le s k i ,  op. cit., p. 376; chanson  com p osée de trois couplets, c itée en 
diverses variantes plus ou  m oins longues dans les nom breuses versions anciennes 
du K arnaw ał cudzoziem ski. Chez Zaleski, on  trouve encore un autre type, m odifié, 
du texte en question: «Oj try lita, try nediły, jak kozaka w lisi wbyły» (p. 488 — 
489).

50 A. B r ü c k n e r ,  Pieśni po lsko -ru sk ie  (L es Chants polono-ruthènes), „Pam iętnik  
L iteracki”, 1911, X , p. 420. Le m êm e recueil de textes provenant du m anuscrit 
2337 du M usée Czartoryski à C racovie a été édité par M. W ozniak, M a teria li do 
isto riï ukraïns'koï p isn i i virsa, f c partie, Lviv 1913, p. 10 — 40.

51 P ism a do wieku i spraw  Jana S obieskiego (E crits pour le siècle e t les affaires 
de Jean Sobieski), réunis et éd. par F. K luczycki, T . 1, K raków  1880, p. 150.
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autrefo is ap p arten u  à la R épublique nobiliaire ( l'incip it est particu liè ­
rem ent fréquent çp B iélorussie)52.

A cette occasion, il convient de form uler un ptostulat adressé aux 
études slaves com parées. O n sait que le g roupe de ch an ts  «po lono- 
-ru thènes» ou  «polono-russiens» (term es trad itionnels, m ais incorrects) 
a fait naître dans la science de nom breuses querelles, sinon m êm e 
des irrita tions. Celles-ci son t causées p a r la form e linguistique h é té ­
rogène des sources anciennes, ainsi que p ar certa ines particu la rités  
des textes p ar rap p o rt à la trad itio n  poétique ta n t po lonaise  que 
«russienne» et, inversem ent, p ar certaines ressem blances aux deux 
trad itions poétiques. Q uand  on  app liq u a it les critères des études co m ­
parées classiques, usan t de nettes lim ites de d istinction , il fa lla it 
littéralem ent couper les cheveux en q u a tre  dans l’analyse des textes 
po u r ab ou tir à une conclusion de nouveau  con tro  ver sable. L ’in co r­
rection du procédé est le m ieux attestée  p a r l’h isto ire  b ib liog raph ique  
et scientifique de Kulina. Les ab o n d an tes  recherches effectuées à  ce 
sujet on t donné un seul indéniable résu lta t positif: les m atériaux  
publiés. Et m êm e à cet égard , le dern ier m o t n ’a pas encore été 
d it: Pozdneev a réuni de nouveaux m atériaux  ru sse s55, tand is que 
les nouveaux m atériaux  po lonais, p rovenan t tan t de la charn ière  
des XVIe et X V IIe siècles que de sources e thnograph iques, a tten d en t 
encore leur publication . M êm e à o m ettre  le fait indiscutable que dans 
cet éta t d ’enregistrem ent des m atériaux  tou te  qualification  serait 
p rém aturée, il ap p ara ît que les études slaves com parées d em an d en t 
la création  d ’une nouvelle catégorie de dom aines co m parab les: o u tre  
les dom aines ethn iquem ent distincts A et B, il fau t créer un dom aine  
lim itrophe C qui offre certa ins tra its  particu liers relevant de la langue 
et de la top ique poétique, p o u r ne plus parler de prém isses e th n o - 
-h istoriques plus générales. La langue que nous ren co n tro n s dans le 
groupe de chan ts «polono-russiens» était, dans une région et à une 
époque chaque fois bien concrètes, une langue vivante et co m p réh en ­
sible, et ce type de synthèse de divers élém ents poétiques n ’est pas 
un conglom érat m écanique, m ais l’effet d ’un  vivant acte de c réa tio n  
accom pli dans des aires d ’influences culturelles bien définies.

52 R appelons ici la rem arque de Brückner — la langue des textes ukrainiens du
recueil contient non seulem ent des polonism es, m ais aussi des caractéristiques b ié lo ­
russes.

Article dont nous avons eu la com m unication  sous form e encore m anuscrite.
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Les groupes de sources po lonaises et é trangères som m airem ent 
décrits plus h au t ne touchen t pas aux problèm es de recherche les 
plus ardus, aux diverses situa tions croisées qui appara issen t dans le 
calcul de l’équation . N ous ren co n tro n s parfo is des deux côtés de 
l’équation  des sources aussi bien po lonaises q u ’étrangères. Le chan t 
«Jakożeś mi m aw iał, kiedyś m nie nam aw iał»  (Que me disais-tu 
q u an d  tu me tentais) se re trouve d ’une p a rt dans les sources p o lo ­
naises à p a rtir  du m ilieu du X V IIe siècle, tand is que d ’au tre  part le 
C odex de Vietoris le no te  dans le dern ier q u a rt de ce siècle («Ne 
takes mÿ m luvel»)54. A une époque plus récente, on  l’a noté m aintes 
fois (plus de vingt varian tes) des deux côtés de la fron tière  polono- 
-tchèque. N ous retrouvons de m êm e des m atériaux  polono-russes 
dans les recueils de C ulkov et de N ovikov du X V IIL  siècle. 
A ce groupe ap p artien n en t des m otifs aussi anciens et répandus que 
Wesele p taszę  connu  en Lusace (P taći kw as) e t encore, à ce qu 'il 
semble, seulem ent en A llem agne orien ta le  (m o tif slave?), ou le chan t 
de l’h irondelle d o n t l’origine rem onte  à l’ancien fo lk lore g rec55, ou 
encore le d ialogue avec l’écolier «A ty żaczku nauczony» de p rovenan­
ce orientale. M ais to u t ceci relève déjà des études com parées géné­
rales.

Dès à présent on  discerne certa ins co u ran ts  de p ropagation  des 
textes slaves. Les légendes tchèques m édiévales de sainte D oro thée 
on t, à ce q u ’il sem b le56, fourni un m odèle à la chanson  sur la 
C racovienne, le roi e t le bou rreau , très popu la ire  en Pologne. En 
revanche c ’est de Pologne en Bohêm e que sont p robab lem ent passés 
Kusy Jan , deux fois noté par S u śil57 («Jede Polach po draze s tym 
m alym  toporkem ») ou  «Ja ubogi bernardyn»  (M oi, le pauvre ber-

54 Le plus ancien tém oignage polonais figure chez B a d e c k i ,  P olska l i r y k a . . . .  
p. 251; B u r la s , F iś e r , F lo r e jś , op. cit., p. 27, citent cet incipit d'après le C odex  
de Vietoris.

5-s La structure traditionnelle de ces chants a été exam inée dans un vaste co n ­
texte com paré par W. K l in g e r ,  Z  dziejów  jam bu  ludowego w G recji ( Pages d ’histoire 
du iantbe populaire en Grèce), Prace Kom isji F ilologicznej PT PN , T. 3. Poznań 1930.

56 K. H o r â le k .  Z e studiów  nad śląskim i pieśniam i ludow ym i (Etudes sur les chants 
populaires silésiens), „Pam iętnik L iteracki”, 1957, XLVII1, pp. 3, 14 sqq.

57 Le plus ancien tém oignage polonais datant de la prem ière m oitié du X VIIe s. 
(manuscrit 6709 de la B ibliothèque d ’O ssolineum  à W rocław). F. S u ś i l ,  M oravské  
nârodni pisnë s nâpëvy do textu  vradënym i (L es Chants populaires m oraves avec les 
airs com posés pour le tex te), Brno 1860, p. 684.
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n a rd in )58, chan t no té  dans l’ancienne Pologne en p artie  et en entier, 
connu  égalem ent p ar des pa rap h rases  littéraires en T chécoslovaquie, 
ainsi que p ar le fo lk lore po lonais  e t tchèque.

Les types de sources

Ju sq u ’en 1730, c ’est-à-dire ju sq u ’à l’ap p aritio n  des p rem iers recueils 
fo lk loriques hom ogènes, les sources peuvent être divisées en tro is 
g roupes: 1°) texte entier ou  fragm ent co m prenan t au m oins quelques 
vers, 2°) incipit, T )  m en tion  relative au  texte.

Le prem ier g roupe constitue le p roblèm e fondam en ta l d ’analyse 
et de com paraison , ainsi que le m atériau  essentiel. C om m e il est 
généralem ent adm is que le texte p o pu la ire  n ’existe pas en ta n t q u ’en ti­
té in tégrale, q q ’il n ’est pas com parab le  à l’archétype et ne sau ra it 
être évalué par rap p o rt à celui-ci, il fau t reconnaître  que la co m p ara i­
son des enregistrem ents ancien et plus récent d ’un  chan t ne perm et 
aucune reconstruction , m ais n ’est que la reconstitu tion  de la suite 
dans le tem ps et de la form e des sources. Seule une telle récap itu la ­
tion  perm et de répondre  à la question  quels m otifs ou  form ules de 
textes p lus récents ex istaient déjà  dans l’ancien fo lk lore po lonais, 
quelles con tam in a tio n s les élém ents popu laires o n t subi au  cours de 
tou te  la période observée, et com m ent les élém ents popu la ires o n t 
été con tam inés avec les littéraires, bien que la qualification  des uns 
et des au tres soit souvent incertaine.

En dehors du chan t «C hcym  na pannu  żałow ać», le plus ancien 
enregistrem ent de textes po lonais com plets figure dans les Ludycje  
wieśne, im prim é de 1543— 1544. Sa com paraison  avec le m atériau  
inclus dans la m onograph ie  consacrée aux noëls popu la ires p ar 
P. C a ra m a n 59 perm et de re trouver dans le fo lk lore européen  les 
p rincipaux  élém ents constructifs et phraséo log iques co rresp o n d an t aux

5X Le plus ancien tém oignage p olonais date de la prem ière m oitié du X V IIe s. 
Cf. M. P is z c z  k o  w sk i, O „Sym foniach anielskich" (Sur les «Sym phonies angéliques»), 
„R uch Literacki”, 1934. n ° l;  S. J a s iń s k a ,  J eszcze o „Sym foniach anielskich"  
(Encore sur les «Sym phonies angéliques»), ibidem , 1934, n° 6. D ans les sources plus 
récentes, le texte figure dans les m ystères de N oël populaires, ce qui est peut-être  
un écho de la tradition et non l’effet du hasard.

-sy P. C a r a m a n , O brzęd  kolędowania u Słowian i Rumunów. Studium  porów naw cze  
i La C outum e de quêter de p o rte  en porte  en chantant des noëls chez les S laves e t les 
Roumains. Étude com parée). Prace K om isji Etnograficznej P A U . n 14. Kraków 1933.
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chan ts des Ludycje  ( naturellem ent à l’exception du chan t sur le 
«vin bouilli» ou  eau-de-vie).

D ans la litté ra tu re  du XVIe siècle, m algré la vogue relativem ent 
assez g rande des thèm es paysans e t ru raux , la c ita tion  fo lk lorique 
n ’ap p a ra ît que rarem ent, et l’on  ne sait pas to u jo u rs  si c ’est réellem ent 
un em p ru n t fait au fo lk lore ou seulem ent un m odèle littéraire pou r 
un  ch an t popu laire  plus nouveau. C ette  incertitude ap p ara ît le plus 
nettem ent dans l’oeuvre de K ochanow ski. Elle a été dern ièrem ent 
caractérisée plus largem ent (Ludowość  w poezji Jana K ochanowskie­
go — Les M otifs  populaires dans la poésie de Jan Kochanowski) par 
Ju lian  K rzyżanow sk i60 qui a aussi, et à ce q u ’il sem ble définitivem ent, 
rangé dans le co u ran t fo lk lo rique deux chants, no tam m en t celui 
d ’U rsu le  dans les Treny ( Thrènes): «Już ja  tobie, m oja m atko , służyć 
nie będę» (Je ne vais plus te servir, ô m a m ère) et celui de la 
D em oiselle V III de Sobótka  (La Saint-Jean ) «P racow ite  woły m oje» 
(M es boeufs laborieux), en leur a ttr ib u a n t la valeur de c ita tions 
fo lk loriques, na tu rellem ent sans donner à la no tion  de c ita tio n  la 
rigoureuse signification q u ’elle a a u jo u rd ’hui.

T ou s les textes et fragm ents du  XVIe siècle ne dépasseron t pas 
la d izaine. O n y trouve encore un  fragm ent du ch an t de K ochanow ski 
«D zban ie  mój pisany» (Ô m a cruche peinte) qui concorde avec un 
enreg istrem ent plus récent, m ais ‘d o n t le m o tif  général rem onte  
à H o race  et aux Carmina burana6I, ainsi que quelques c ita tions 
de Rej et de recueils de chansons en vogue. Ce n ’est q u ’à la fin 
du  siècle que l’épanouissem ent de la litté ra tu re  espiègle fo u rn ira  
à la discussion sur l’ancien fo lk lore  un m atériau  plus ab o n d an t. 

•Déjà au  X IX e siècle, on  rem arq u ait les concordances en tre  les recueils 
si répandus de Pieśni, tańce, padwany  (bien q u 'à  peine une partie  en 
fût a lo rs connue) et les enregistrem ents e thnograph iques plu» récents. 
A u jo u rd ’hui, en s ’ap p u y an t sur les m atériaux  publiés par Badecki et 
sur les m anuscrits encore inédits, on  peu t d ire que la m oisson 
escom ptée est effectivem ent ab o n d an te  du  fait que p lusieurs d izam es 
de textes sont définitivem ent établis, d o n t des c ita tions fo lk loriques 
incontestab les et des m odèles littéraires pareillem ent^ indiscutables, 
m ém orisés p ar le peuple ju sq u ’au X IX e siècle. En ce qui concerne

h" K r z y ż a n o w s k i ,  P aralele, p. 7 6 — 103.
61 Cf. Cz. H e r n a s , H ejnały p o lsk ie  y Les Fanfares polonaises), W rocław 1961, 

p. 103— 104. Studia Staropolskie IX.
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les c ita tions fo lk loriques, nous rencon trons le plus souvent des frag ­
m ents contam inés avec un  texte littéraire , des m otifs popu la ires s ty ­
lisés avec des traces de top ique  popu la ire  dans la phraséologie, et 
parfo is seulem ent un incipit popu la ire  (par exem ple «Już-ci mi la tko  
idzie») em ployé p o u r ind iquer la m élodie. N ous y tro u v o n s aussi 
le couple hum oristique  bien connu dans le fo lk lore p o lona is: M aciek 
et K aśka (M ath ieu  et C a th e rin e )62 qui, par son com p o rtem en t le 
plus souvent grossier, rappelle  le m énage de M arcolphe. N o n  m oins 
riche, quo ique m oins a ttendue, est la m oisson que fo u rn it à  cet 
égard  la litté ra tu re  espiègle avec ses au tres genres: d ram e, in term èdes, 
bagatelles ou épigram m es, satire, etc.

N ous avons m entionné au tre  p a rt les pastorales. Les anciennes
sources polonaises de chan ts  «ecclésiaux» adop tés et m odifiés p a r le 
peuple sont aisém ent accessibles et p rê ten t d ’ailleurs à un différent 
m ode de discussion. T rès près du folklore, il fau t situer la poésie 
épique m endian te qui a jo u é  un grand  rôle dans la cu ltu re  populaire . 
Elle est représentée dans les recueils plus récents et o n  a pu aussi 
découvrir ses traces dans les textes anciens. Les sources p lus récentes 
o n t été analysées chez nous à plusieurs reprises et la synthèse de 
ces recherches a été fourn ie  p ar un  opuscule de Jan  S. B ystroń, 
Historia w pieśni ludu polskiego ( L ’H istoire dans le chant du peuple  
polonais) 6-L Les' connaissances en la m atière on t été depuis co m ­
p lé tées64, m ais dem anden t encore de nouvelles recherches et études, 
su rto u t ‘com parées.

Le deuxièm e groupe de sources réun it les incipit. D ans les m an u ­
scrits et im prim és de l’ancienne Pologne ils sont notés com m e une 
indication  de la m élodie et n ’on t le plus souvent que cette  fonction
purem ent technique. Parfois, ils constituen t la trace de l’influence
d ’un  mcfclèle popu la ire  sur un texte littéraire , ce que Ju lian  K rzy ­
żanow ski a dém ontré  sur l’exem ple des Sym fonie anielskie  (Sym pho­
nies angéliques) 6-\ La série d ’incipit utilisés dans un but un iquem ent

62 O. K o lb e r g ,  M azow sze. O braz etnograficzny (La M azovie. Tableau ethnogra­
phique). T. 5. K raków 1890. p. 352 — 353; W in d a k ie w ic z  — v. supra, note 30; 
H. B ie g e le  is e n . W esele ( La N oce), Lw ów , s.d., p. 476 — 477.

«  K raków 1925.
64 Cf. supra, note 39, et L. S z c z e r b ic k a .  Z  ep ik i dziadow skiej (Pages de la 

poésie  épique m endiante), „Pam iętnik Literacki”, 1959, fasc. 3 — 4.
65 Paralele, p. 172.
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technique com m ence dans les can tio n n a ires  du XVIe siècle, mais, 
à l’exception des Sym phonies, ne fo u rn it pas de m atériaux  fo lk loriques, 
m êm e à une époque plus proche de nous. Le bilan  n ’est pas plu 
riche dans les au tres dom aines de la litté ra tu re , où  n ’on t été découvert 
que quelques tém oignages. Le résu lta t des recherches dans les ma 
nuscrits m usicaux est en revanche plus brillan t. Les tab la tu res  po lo n a i­
ses du XVIe siècle o n t ainsi livré v ing t-tro is incipit, d o n t de chan ts 
proches de la top ique  popu la ire  o u  c o rre sp o n d an t m êm e à des textes 
enregistrés dans les recueils e th nograph iques. D eux d ’en tre  eux: 
«Szewczyk idzie po ulicy, szydełka nosząc» (Le petit co rdonn ier 
va dans la rue en p o rta n t ses petites alênes) e t «Jechał ch łop  do 
m łyna, zdechła m u kobyła» (Le paysan  alla it au  m oulin , sa jum ent 
est m orte), on t été inclus p ar Ju lian  K rzyżanow ski dans l’histo ire co n ­
crète des tém oignages anciens et plus récen ts66.

C ette  utilité scientifique dès incipit dépend  tou tefo is de la valeur des 
in fo rm ations q u ’ils con tiennen t. L ’ancien incip it po lonais  «Ja ubogj 
bernardyn»  revêt un carac tère  à la fois très concret, évocateur et 
rare , ce qui perm et de lui faire co rresp o n d re  des textes po lonais 
ancien et plus récent. Peu d ’incipit satisfon t à cette cond ition  et, 
m êm e qu an d  elle est rem plie, il n ’est pas to u jo u rs  possible de re trouver 
un texte co rresp o n d an t suffisam m ent proche. Il arrive parfo is que 
l’incipit conserve une struc tu re  très rigide, m êm e si certa ins élém ents 
en sont in terchangeables in ten tionnellem ent ou  dans un bu t polém ique.

Le troisièm e type de sources est le m oins nom breux . Il s’agit des 
m entions relatives aux textes (et non  pas aux cou tum es que les 
ch an ts  concernent, ca r les m entions de ce genre sont plus abondan tes). 
Le plus souvent, elles o n t tra it aux personnages ou  au sujet du ch an t: 
«sur le petit tilleul», «sur P rychna et Bień», «sur le m oineau et le 
h ibou». Ici aussi, les in fo rm ations o n t une valeur inégale.

* * *

La déterm ination  des sources, avec to u t leur contex te  philo logique, 
fo lk lo rique et e th no -h isto rique  possible à saisir, fo u rn it un solide 
fondem ent aux recherches sur le ch an t popu la ire , d ’ailleurs non seule­
m ent ancien, et su rto u t à la pub lica tion  des résu lta ts  de cette expédi­
tion  e thnograph ique  dans le passé. T o u t en p rép a ran t l’éd ition  des

6(1 Ibidem , pp. 189 — 201.
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sources, o n  a com m encé à o rd o n n er ce m atériau  su ivant les c a té ­
gories de genre. En effet, cet angle d ’o b serva tion  théorique  peut se 
révéler particu lièrem ent u tile  dans le travail v isant à ob ten ir une 
systém atique com plète. Il convient aussi, à ce q u ’il sem ble, à  l’o b se r­
vation  synthétique et à l’o rd o n n an cem en t des oeuvres relevant de la 
litté ra tu re  populaire .

Si le fo lklore slave, m algré son tronc  com m un, présente un tab leau  
d ’ensem ble très différencié, cette vérité, q u an d  o n  l’applique à un 
lo in tain  passé, devient encore plus crue et se m anifeste a u jo u rd ’hui 
p a r des différences considérab les dans l’é ta t de conservation , la c h ro n o ­
logie et le type des sources. O n ne peu t pas en d ire b eaucoup  
plus p o u r l’instan t, m ais il est perm is de supposer que cet é ta t des 
sources reflète certaines dissem blances et particu la rités  de développe­
m ent et que, à  une phase u ltérieure  des recherches, il dev iendra po s­
sible de tracer sur la carte  du  m onde slave les lim ites de la p ro p a ­
gation  des genres, des form ules, des m otifs e t des textes, ceci eu 
égard  à la p o ésie -popu la ire  non seulem ent épique, m ais égalem ent 
lyrique. C ette conclusion  est au torisée p ar les prem ières études co m ­
parées qui o n t p o rté  sur deux recueils de ch an ts  popu la ires po lonais 
des années 1730 — 1731.

A vertissant con tre  les conclusions hâtives, il vau t la peine de 
rappeler que B. N . P u tilo v 67, p o stu lan t p récisém ent cette  o rien ta tio n  
concrète des recherches sur les sources et les genres du fo lklore 
de l’ancienne Russie, prévient con tre  les généralisations p rém aturées, 
bien que les fo lk loristes russes aient, dès le X IX e siècle, o b ten u  
d ’excellents résu lta ts ta n t p ra tiques (sources, collections, etc.) que 
théoriques.

Il serait cependan t utile que les travaux  sur l’ancien fo lk lore  
qui, m algré to u t, p o rten t sur des problèm es de recherche nettem ent 
distincts, abou tissen t avec le tem ps à une co llab o ra tio n  plus é tro ite  
et continue en tre  les slavisants de divers pays, ce qui p e rm ettra it de 
m ieux s’o rien ter dans les groupes de m atériaux  fron taliers « co n tro ­
versés» et d ’o b ten ir des données v raim ent représen tatives p o u r les 
études com parées.

Trad. par Jerzy  W o lf

67 B. N. P u t i lo v .  Ob isloriceskom  izucenii russkogo fo lk lora  i Sur l ’élude  
historique du folklore russe), (dans:] Russkij fo lk lo r . M ateria ly  i issledovanija, T. 5. 
M oskva —Leningrad I960.


